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Depuis l’escabeau branlant où elle était perchée en équilibre précaire, Mim McCarthy fusilla du regard son amie Skye, l’infirmière-chef du cabinet.
— Tu plaisantes. Moi, essayer de l’impressionner ? Comment peux-tu croire une chose pareille…
Elle se remit à barbouiller avec énergie la tache en forme de carte de Tasmanie qui souillait le plafond.
— Je me suis juste dit qu’il était temps de régler son compte à cette fichue Tassie.
Skye, qui agrippait l’escabeau d’une main et le pot de peinture de l’autre, eut un sourire malicieux.
— C’est donc une simple coïncidence si tu as décidé de retaper le bureau le jour de la visite de l’expert de la caisse de financement Matrix ?
— D’accord, admit Mim avec un soupir. Tu as raison. Je ferais n’importe quoi pour obtenir ce financement. Il nous faut cet argent, ou…
— Ou c’est la fin du centre d’accueil de Dana ? Non, Mim. Tes patients ne laisseront pas faire ça. Ils ont besoin de toi.
— Je ne permettrai pas qu’on en arrive là. Je vendrai mon âme au banquier, une fois de plus…
La fermeture du centre d’accueil obligerait les patients à voyager des heures pour accéder à la clinique la plus proche, et pour elle, ce serait la fin d’un rêve. Un rêve étroitement lié à la promesse qu’elle avait faite à sa mère. Et ça, en aucun cas elle n’y renoncerait.
Elle n’était pas femme à baisser les bras. Ses dures années à l’école de médecine lui avaient appris à se battre pour obtenir ce qu’elle voulait. Son enfance non conformiste aussi. Très tôt, elle avait appris à ne compter que sur elle-même.
— Un coup de peinture égaiera la pièce tout en cachant la fissure. Prions pour qu’il ne pleuve pas les prochains jours.
— La météo annonce du soleil. Heureusement que tu as pris de la peinture sans odeur, nota Skye en fronçant son nez orné d’un piercing. Ou l’expert aurait éventé la ruse.
— Si on ne peut pas gagner, il faut tricher.
— Un autre fameux dicton typique de Dana ?
Mim hocha la tête en soupirant.
— Oui. Et pertinent, hélas.
Dana, sa mère, avait toujours eu des citations inspirées. Dans ses rares moments de lucidité, elle était adorable, lâchant constamment des plaisanteries. Sur l’amour, les liens familiaux, la tricherie, les rapports avec ses dealers…
— J’ai connu cet expert pendant mon internat, reprit-elle. Le Dr Singh est un amour. Nous allons le mettre dans notre poche avec notre approche novatrice de la médecine générale.
Skye lui fit un clin d’œil.
— Si quelqu’un peut le mettre dans sa poche, c’est toi. Tu as déjà transformé cet endroit. Et tu as besoin de souffler.
— Je sais. Nous étions débordées à la consultation de néonatalogie, hier. Je crois que le message passe enfin. Et le fait que le centre reste ouvert toute la journée aide beaucoup.
Même si ses longues journées l’épuisaient, la fierté de réhabiliter le nom des McCarthy aux yeux des autochtones était la meilleure des motivations.
Elle quitta l’escabeau et prit pied sur le bureau. Debout sur le plateau, elle repoussa sa frange du poignet et scruta le raccord de peinture blanche.
— Le reste du plafond a besoin d’être repeint, maintenant.
— Le reste du dispensaire aussi, répliqua Skye en lorgnant les fenêtres et les murs écaillés. Mais on n’a pas le temps, en trente minutes. Et la peinture est le cadet de nos soucis.
— Premier objectif, gagner le Dr Singh à notre cause, renchérit Mim, évitant de s’appesantir sur l’aspect financier.
Skye posa le pot de peinture et se frotta les mains.
— D’accord. Comment on procède ? Tu prends la subornation et moi la corruption ?
Mim gloussa.
— Non ! Je serais radiée de l’ordre des médecins. D’un autre côté…
Une main sur la hanche, elle retroussa sa jupe et agita les hanches, mimant une salsa torride.
— Pour influencer un homme, quoi de mieux que les bonnes vieilles méthodes féminines ?
— Hum, toussota une voix masculine derrière elle.
Les joues brûlantes, elle lâcha sa jupe, plaqua sur ses lèvres un sourire conciliant et se retourna lentement vers le Dr Singh, s’efforçant de masquer son embarras.
— Oh !
Son cœur s’arrêta à la vue de son visiteur qui n’était pas le Dr Singh.
C’était Connor Wiseman qui se dressait devant elle, sa haute silhouette élégante se détachant dans l’encadrement de la porte.
Les années avaient harmonieusement sculpté son beau visage viril, et il exsudait la réussite par tous les pores. Mais dans ses yeux sombres qui la scrutaient, il n’y avait plus trace des paillettes dorées qui la fascinaient tant à une époque. Ils n’étaient que deux billes d’onyx noir et froid.
Connor, plus vieux de trois ans, et avec trois années de questions dans les yeux.
— Connor ? souffla-t-elle, médusée. Qu’est-ce que tu… ?
Esquissant un sourire sarcastique, il pénétra dans le petit bureau où sa présence toute d’autorité et de charme parut occuper tout l’espace.
— Voilà donc la mystérieuse disparition de ma fiancée enfin élucidée ! On va pouvoir arrêter les recherches.
La colère brillait dans ses yeux, après tant de temps.
Bien sûr. Quelqu’un comme lui, à qui tout souriait, n’avait pas l’habitude d’être rejeté, il avait dû souffrir d’être dédaigné par quelqu’un d’aussi insignifiant qu’elle.
Comment avait-il pris sa démonstration de salsa ?
Pas bien, à en juger par son air sévère.
Elle rentra le ventre, redressa les épaules, et descendit de son perchoir aussi dignement qu’elle put.
— J’ai pourtant été claire, Connor. Je t’ai appelé, et tu as refusé de me parler. Et dans ma lettre d’adieu, je t’ai bien précisé que je passerais ma vie à Atanga Bay.
— Je bénis l’occasion qui m’est offerte de voir enfin cet endroit unique, si supérieur à Auckland ! persifla-t-il.
Lèvres pincées, il détailla les coussins rembourrés et les objets disparates aux couleurs vives destinés à donner au vieux centre médical une atmosphère accueillante.
— Tu as hérité de tout ça, ou tu aimes les vieux trucs ?
— Ça ne correspond peut-être pas à tes critères citadins, mais ça me convient. J’arrange le décor peu à peu.
— Postmoderne, peut-être ? ironisa-t-il en étudiant la tache de peinture blanche qui tranchait sur le plafond jauni.
— En voie de réhabilitation, riposta-t-elle, vexée mais décidée à ne pas se laisser faire. Et j’adore travailler ici.
— Je vous laisse vous retrouver, souffla Skye en s’empressant de sortir avec le pot de peinture et l’escabeau.
Mim aurait aimé la suivre.
Elle avait souvent pensé à ces retrouvailles, imaginé ce qu’elle dirait, comment Connor réagirait. Mais elle n’avait jamais envisagé cette souffrance, cette hébétude.
Elle leva les yeux vers le visage qu’elle connaissait par cœur et qui hantait encore ses rêves.
Que dire à un homme qu’on avait abandonné la veille des fiançailles ? Même ci c’étaient les fiançailles les plus inattendues, les plus précipitées qui soient ?
— Alors, tu passais par là ? s’enquit-elle avec nonchalance.
— Je suis là pour affaires.
— Oh. Naturellement, bredouilla-t-elle, le cœur serré.
Il n’était pas là pour la voir. Pourquoi en aurait-il été autrement ? Et puis, quelle importance ? En trois ans, elle aurait dû avoir largement le temps d’oublier son premier — et dernier — amour.
— Two Rivers prend de l’expansion, dit-elle. Mais il n’y a pas de projet médical, je crois. Juste des logements.
— Je ne sais pas. Je viens d’arriver.
Il regarda par la fenêtre d’un air perplexe et haussa les sourcils, visiblement impressionné par ce qu’il voyait.
A vrai dire, le spectacle était unique avec l’océan à perte de vue et les plages de sable blanc d’Atanga Bay.
— Ça a du potentiel, admit-il.
— Typiquement Wiseman : prendre la plus belle vue du monde et la réduire au fric. Ton père serait fier de toi.
— J’en doute, fit Connor, crispé.
Elle avait oublié que ses rapports avec son père étaient plus des relations d’affaires que des liens familiaux.
— Je voulais dire que tu as toujours été doué pour apprécier le potentiel des choses, expliqua-t-elle avec un sourire forcé.
— Pas toi, apparemment.
— Je m’en tiens à mes décisions.
Trois ans plus tôt, ils avaient cru tous deux avoir un potentiel, justement. Représenter une force face à l’hostilité du père de Connor. Le garçon riche et la fille excentrique prêts à affronter le monde. Pour des rêves d’avenir très différents, qu’elle avait été incapable de réaliser.
Mais elle ne l’avait jamais oublié. Elle regrettait qu’il n’ait pas fait partie de sa vie, que la maladie de sa mère ait tué sa capacité à faire confiance…
Mais voilà, une mère furieusement dépendante avait élevé une fille farouchement indépendante.
— Cinquante maisons vont être construites, ça devrait m’amener des patients, remarqua-t-elle.
— Tu as des problèmes ?
— Rien que je ne puisse résoudre.
— Tu as toujours su te débrouiller. Tu n’avais pas peur d’affronter les choses… sauf quand c’était important.
— Tu ne m’aurais pas écoutée, Connor.
— Tu ne m’as pas donné la moindre chance de le faire, rétorqua-t-il en tournant vers elle un regard dur.
Son intransigeance l’avait attirée, mais c’était aussi pour cela qu’elle l’avait quitté. La rigueur, c’est sexy, sauf quand cela piétine les rêves… Mais elle n’avait pas le temps d’évoquer son douloureux passé avec Connor.
Elle consulta sa montre.
Où était le Dr Singh ? Pourquoi ce retard ?
— Ecoute, j’ai un rendez-vous maintenant. On pourrait peut-être reprendre cette conversation une autre fois ?
— Je suis ici pour affaires. Je fais partie de l’administration régionale de la santé publique, rétorqua Connor, l’air vaguement amusé. La caisse de financement Matrix, précisa-t-il en lui tendant sa carte.
— L’administration de la santé publique ? Tu as suivi les traces de ton père et abandonné la médecine ?
— J’ai juste pris une voie secondaire. Bref, je suis là.
— Tu es là pour m’évaluer ? bredouilla-t-elle, incrédule.
Quel gâchis ! Elle avait presque réussi à le chasser de sa mémoire, et voilà qu’il revenait la torturer ! Un amant plaqué allait décider de son avenir ! Un amant qu’elle avait quitté sans explication, creusant le fossé entre lui et son père autoritaire. Un amant plaqué avec des idées opposées aux siennes sur la médecine générale. Elle croyait à la flexibilité, au choix. Il croyait à la routine, aux procédures strictes…
— Je sais qui tu es, dit-elle en jetant la carte sur le bureau. Et le Dr Singh ? Et ton cabinet ?
— Singh est malade. Et j’ai vendu mes parts du cabinet.
— Et tu travailles avec papa ? Tu le remplaceras à la tête du conseil d’administration quand il prendra sa retraite ?
— Mon avenir ne te concerne pas. Ma secrétaire t’a envoyé un mail hier soir pour tout t’expliquer. Et pour ta gouverne, j’ignorais que tu étais là, et je n’ai pas demandé à venir.
— J’espère que ton évaluation sera équitable en dépit de notre passé. Je n’ai pas lu le mail, désolée, j’ai été trop occupée, articula-t-elle avec un regard au vieil ordinateur obsolète et poussiéreux sur son bureau.
— Trop occupée à comploter pour trouver comment m’influencer ? Subornation ? Corruption ? Bonnes vieilles méthodes féminines de séduction ?
Seigneur, il avait tout entendu. Il avait dû bien s’amuser à la voir tortiller du derrière sur le bureau.
— C’était une plaisanterie.
— Je suis trop cher pour toi, de toute façon.
Il avait raison, ils ne faisaient pas partie du même monde. D’ailleurs, elle n’avait plus envie de le corrompre. Elle voulait le frapper. Ou mieux encore, le liquider et cacher son corps.
— Je ne peux pas attendre que le Dr Singh aille mieux ?
— Tu risques d’attendre longtemps : il va subir une opération cardiaque. Ne t’inquiète pas, je suis impartial. Si je pense que tu n’es pas à la hauteur, je te le dirai. Et rappelle-toi, j’évalue des comptes, du matériel, des procédures. Pas toi. Mais tu peux retirer ta candidature, ajouta-t-il avec un regard dédaigneux autour de lui.
Il la tenait, et elle ne pouvait que prier pour qu’il oublie leurs dissensions.
Son regard glissa sur elle, éveillant dans son corps un trouble embarrassant.
Réaction nerveuse ?
Ridicule. Tout cela appartenait au passé. Leur liaison passionnée n’avait été qu’une folie passagère. Surmonter la perte de Connor avait été dur mais possible. Se remettre de la mort de sa mère avait pris plus de temps. Et elle ne voulait pas s’exposer à de nouvelles souffrances.
— On dirait que je suis coincée avec toi, alors.
— Une chance pour toi. Et pour moi.
— Combien de temps ça va prendre ? demanda-t-elle, ravalant sa frustration.
— Trois mois.
— C’est ridicule…
D’un autre côté, si elle passait l’évaluation avec succès, ces trois mois lui sauveraient la vie, et cela en valait la peine.
— Je suppose qu’un bon comportement donne droit à du temps libre le week-end ? plaisanta-t-elle.
Connor s’assit au bureau, ouvrit son attaché-case, et sortit un épais questionnaire.
— Je ne vois pas de meilleure façon de passer mes week-ends qu’ici, à Nullepartville, avec une ex qui avait si piètre opinion de moi qu’elle s’est empressée de filer la veille de nos fiançailles…
Il ne leva pas les yeux et ne vit pas la rage qui bouillonnait dans les siens.
Elle ne lui donnerait pas d’explications ! Elle leur avait rendu service en le quittant.
Alors, pourquoi le regret la rongeait-il depuis ?
— J’espère que ça se fera vite et sans douleur, dit-il en feuilletant les pages. J’évaluerai des aspects spécifiques de tes méthodes de soins et te laisserai le temps d’y apporter des changements. J’ai d’autres choses à faire en même temps.
— Comme quoi ?
— Evaluer d’autres cabinets, notamment.
Il n’avait pas mentionné de famille ni d’épouse. Mais pourquoi lui aurait-il parlé de sa vie privée ? Elle avait perdu ce droit en s’enfuyant de chez lui au beau milieu de la nuit.
Connor sortit un smartphone de la poche de son élégante veste qui coûtait au moins un mois du salaire de Skye et jeta un regard à la tache en forme de carte de Tasmanie.
— Mettons-nous au travail. Plus tôt nous commencerons, plus tôt je partirai. Tout d’abord, pourquoi ce nom de « Centre d’accueil de Dana », inhabituel pour un dispensaire ?
Avec un soupir, Mim s’assit à son tour.
Elle n’était pas prête pour ça. Elle se résignait aux milliers de questions qui allaient suivre sur son travail, sa stratégie, ses projets d’activité, son cabinet. Mais cette première question, la plus dure, lui broyait le cœur.
— Il porte le nom de ma mère, Dana. Es-tu obligé d’écrire tout ça ? s’enquit-elle, le voyant griffonner dans un carnet.
— Non. Je suppose que tu as une explication à me donner ? Cela peut contribuer à expliquer ta décision.
— Voyons, Connor ! Tu connais le passé de ma mère. Elle avait une maladie qui l’empêchait d’accéder aux soins médicaux de façon régulière. Elle était toxicomane.
— Ça a dû être très douloureux.
— C’est le passé. Et nous devons tous aller de l’avant.
Ils avaient tous deux connu un drame. La sœur de Connor, une fillette blonde dont elle avait vu la photo, était morte enfant. Mais quand elle l’avait interrogé à son sujet, il était resté silencieux, et elle n’avait pas eu le courage d’insister.
Parler de sa mère réveillait en elle un féroce instinct de protection à l’égard de celle qu’elle avait tendrement aimée. Et Connor devait ressentir la même chose pour sa sœur.
Elle haussa les épaules.
— La drogue ne l’a pas seulement détruite, elle a ruiné toute vie de famille. Elle avait peur d’aller chez le médecin de crainte d’être jugée. Et elle l’aurait été. Elle l’a été toute sa vie. Pour ce qu’elle aurait pu être. Pour ce qu’elle n’était pas. C’est triste quand une ville met tous ses espoirs en vous et que vous échouez. Elle détestait le côté aseptisé des cabinets médicaux, leur odeur, les blouses blanches. J’ai pensé qu’en rendant ce genre d’endroit accessible, ouvert et bienveillant, davantage de gens comme elle s’y rendraient.
Posant son stylo, Connor la regarda enfin, comme s’il la voyait pour la première fois depuis son arrivée.
— Je l’ignorais… Je suis surpris que tu t’en sois sortie indemne.
— Qui a dit que je l’étais ?
— D’après mes souvenirs, tu l’es plus que la majorité des gens, répondit-il en souriant, les chaudes paillettes dorées étincelant de nouveau dans son regard.
Elle se détendit un peu.
— A défaut de Dana, ma grand-mère m’a servi de modèle. Désormais, je me concentre sur la médecine familiale, je soigne les familles et assure leur sécurité. Et…
Elle se força à sourire pour chasser sa tristesse.
— « Centre d’accueil de Dana », ça sonne bien, non ? Imagine qu’elle se soit appelée Cunégonde ou Dieu sait quoi ?
Connor se mit à rire. De ce rire grave et profond dont elle avait gardé le souvenir. Ce rire communicatif qui lui avait manqué.
— L’appeler « Centre médical d’Atanga Bay » aurait été très bien aussi.
— C’est moins parlant. Je veux rappeler aux gens comment était Dana avant de sombrer. Combien ils étaient fiers d’elle quand elle est partie pour représenter leur ville. Dana la Divine, pas Dana la Droguée revenue dans le déshonneur, qui volait et mentait et dont on avait honte… Tu dois reconnaître que le concept est unique. C’est une maison ouverte à tous, où on sert gratuitement du café et du thé. Un endroit où on s’assoit pour bavarder, avec une petite bibliothèque gratuite. Et ça marche. Avant, il n’y avait pas de services médicaux dans la région. La liste de mes patients ne fait que croître.
— Je vois ça. C’est un endroit surprenant pour installer un cabinet. Au milieu de nulle part. Et tu as une approche très originale. Mais tu as toujours été imprévisible.
Connor sourit, comme s’il se rappelait un épisode passé. Il tendit la main, et sous l’élégant costume de couturier elle entrevit un instant l’homme passionné qu’elle avait éperdument aimé.
Puis il retira sa main.
— Question numéro deux…
*  *  *
Connor était enfermé dans le petit bureau depuis deux heures quand la voix de Mim lui fit lever la tête.
— Alors, comment ça se passe ?
Adossée au chambranle, elle l’interrogeait du regard tout en se mordillant la lèvre.
Une manie qu’il n’avait pas oubliée. Tout lui revenait : le parfum fruité de sa lotion corporelle flottant dans son sillage, le sourire d’abord hésitant qui illuminait son visage, la peau pâle de ses cuisses entrevues un peu plus tôt, sa façon de le regarder comme si elle savait ce qu’il pensait, c’était tout Mim…
Mim, qui avait disparu sans laisser de trace, le laissant désemparé.
Après elle, il avait blindé son cœur, ne voulant plus être vulnérable. L’amour faisait mal. Et la perte encore plus.
On le disait fermé. Froid. Ça marchait aussi avec son père. Après tout, il ne faisait que suivre l’exemple paternel.
Mais la voir rire et danser sur le bureau lui avait causé un choc. Cette apparition semblait avoir déjà fissuré son armure malgré toutes les promesses qu’il s’était faites.
Il devait se focaliser sur son travail. Le travail, c’était facile, structuré, prévisible. Il pouvait en contrôler les impacts. Contrairement aux relations humaines.
— Je suis occupé, Mim.
— Désolée. Si tu as besoin de quelque chose…
— J’appellerai. C’est si petit ici que tu m’entendras même si je chuchote, remarqua-t-il avec agacement. Tu es prête à tout pour réussir cette évaluation, n’est-ce pas ?
— Je ne suis pas prête à tout, non…, rétorqua-t-elle fièrement.
Il se rappela son orgueil, sa farouche indépendance qui l’avait fait tant souffrir.
— Mais j’ai besoin de cette accréditation. J’ai des projets à réaliser. Il me faut plus de place, la collaboration d’un kiné, d’un psychologue, d’un nutritionniste.
— Commençons par les rapports financiers. Je vais les lire, puis nous discuterons rapidement des budgets et de l’audit.
— Tu sais vraiment parler aux femmes, commenta-t-elle en riant. Pardon, c’est nerveux…
— Tu t’es coupé les cheveux, observa-t-il.
Pourquoi avait-il fait cette remarque ?
Mim passa machinalement la main dans ses cheveux courts.
— Il y a quelque temps, oui.
— Ça te va bien.
C’était sans doute une bonne chose qu’elle n’ait plus ces longues boucles brunes où il aimait tant glisser les doigts. Pas de tentation possible.
Sa nouvelle coupe lui donnait l’air plus âgé, plus mûr. Elle était plus mince aussi.
Elle détourna les yeux, les joues rouges.
— Tu n’es pas mal non plus. Tu fais très cadre supérieur. Ça change de… D’avant.
Etait-elle embarrassée ou juste nerveuse ? Prête à tout ?
Il suivit du regard la ligne de son cou, imaginant le faire avec les lèvres, puis il serra les dents.
Bon sang !
Il ne voulait pas se souvenir. Les souvenirs et les émotions ne servaient à rien. Cela ne pouvait pas résoudre un problème ni ramener l’être aimé. Et ça faisait trop mal. Il n’aurait plus jamais mal. Il finirait cette mission et s’en irait indemne.
Mais si elle empiétait sur son espace, ça ne marcherait pas.
— Allez, file. J’ai beaucoup de paperasserie à étudier. Je t’appellerai quand j’aurai besoin de toi.
— Juste une question.
— Tu es insupportable.
Elle l’avait toujours été, et ça ne l’avait pas empêché de l’aimer.
— Je te donne deux secondes, puis tu t’en vas. D’accord ?
— D’accord, patron. Je voulais juste connaître… tes premières impressions ? fit-elle, ses yeux chocolat le fixant à travers sa frange épaisse avec une expression indéfinissable.
Ses premières impressions ? Elle était sexy comme l’enfer !
— Ça prendrait plus de deux secondes. Et ça pourrait te déplaire.
Il détourna les yeux, essayant de trouver quelque chose de positif à dire avant de lui asséner la vérité. Peut-être alors partirait-elle.
— J’ai étudié le registre des vaccinations, et je suis surpris.
— En bien ?
— Ecoute, Mim, je ne fais que commencer. Il y a encore beaucoup de travail à faire, mais ton taux de vaccination est exceptionnel. C’est un bon point.
— Chaque fois que je vois un patient, je lui demande où il en est de ses vaccins, répondit-elle fièrement.
Elle se donnait tant de mal pour l’impressionner qu’il avait presque pitié d’elle. Un mauvais point, maintenant.
Il passa la main sur le rebord de la fenêtre et lui montra les éclats de peinture jaune sur ses doigts.
— C’est très bien. Mais la structure et l’organisation laissent beaucoup à désirer. Tes intentions sont bonnes, mais de mon point de vue c’est un cabinet miteux au milieu d’un trou perdu. J’espère trouver de meilleures choses dans tes projets d’activité et tes principes d’application.
— Les principes, bien sûr, ton cheval de bataille ! Ne te fais pas trop d’illusions, ce n’est pas mon fort. Mais…
— Je sais, le dispensaire est en pleine évolution. Mais ça pourrait ne pas suffire. Nous devrions peut-être faire cette évaluation dans un an ou deux, pour que tu aies le temps de te préparer conformément aux directives.
Il la vit tressaillir.
Allons, il n’était pas là pour la protéger mais pour réaliser une évaluation objective en tant que représentant d’une autorité locale.
— Les réglementations permettent aux choses de tourner en douceur, Mim. D’épargner des vies sur le long terme. Sans ça, on est perdu. Les accidents arrivent. Des gens meurent…
Janey.
Son cœur se serra à la pensée de sa sœur. Mais il n’avait pas envie d’en parler à une ex indigne de confiance. Même sexy.
— Je t’ai dit que je serais honnête.
Mim le foudroya des yeux.
— D’accord, le centre n’est pas conventionnel, il n’est pas standardisé et anonyme comme tes bureaux chics d’Auckland. Et j’ai besoin de méthode. Mais ça marchera, Connor. Ce n’est pas toi qui parlais de potentiel ?
— Je pensais à Atanga Bay en général, pas à ce dispensaire. Tout chambouler et repartir de zéro arrangerait bien des choses. Mais tu as toujours été… « bizarre », disait mon père.
— Je suis peut-être bizarre selon ses critères, mais mon style fonctionne ici, Connor. Si tu aimes les défis, creuse un peu, et tu verras aussi ce que je vois.
— Heu… pardon de t’interrompre, Mim…
La fille au piercing venait de faire irruption dans le petit bureau.
Mim n’avait pas pu trouver mieux dans ce bled ?
— Il y a eu un accident à Two Rivers. Il y aurait eu une explosion suivie d’un incendie. Tony nous amène les blessés légers. Quatre ou cinq, jusqu’ici.
Mim hocha la tête, le regard calme et déterminé. Professionnelle.
— Merci, Skye. J’arrive tout de suite.
Il bondit, mû par une poussée d’adrénaline.
— Vous allez avoir du pain sur la planche. Je t’accompagne.
— C’est gentil à toi, répondit-elle en lui souriant.
Son regard glissa sur lui, le prenant par surprise, et il sentit son corps s’embraser.
— Mais nous nous débrouillerons ici. Retourne à ta paperasserie, ce serait dommage de salir ce beau costume.


2.
Mim constata avec irritation que sa remarque acérée n’avait eu aucun effet sur Connor : ses yeux d’onyx lançant des étincelles, celui-ci était en train d’enlever sa veste et de relever les manches de sa chemise italienne.
— Tu as peur de te brûler, Mim ? railla-t-il en jetant sa veste sur le bureau. Je ne resterai pas assis pendant qu’il se passe un incident grave. Je vais voir là-bas si je peux aider.
— Qu’est-ce que tu vas faire ? Eteindre le feu avec ton questionnaire ?
Il tressaillit, l’éclat de son regard ne laissant rien présager de bon.
— Ça marcherait mieux que tout l’air que tu brasses.
Ils avaient toujours aimé se défier, et apparemment, les années n’y avaient rien changé. Ils ne pouvaient pas s’empêcher de se lancer des piques.
— Tu n’as pas changé, Connor. Toujours prêt à emmerder le monde. Mais les pompiers n’ont pas besoin qu’un dandy bien intentionné vienne les gêner dans leur travail.
Elle s’engouffra dans le couloir en s’efforçant de se concentrer sur une chose à la fois.
Priorité : le feu de broussailles. Des vies en danger.
Le temps n’avait pas changé Connor, il fonçait toujours sans se préoccuper de ce que disaient les autres. Mais elle ne pouvait se permettre de refuser son aide.
Elle se tourna vers lui.
— Il y a un terrain de camping non loin de Two Rivers, expliqua-t-elle. L’été a été très sec, et les broussailles s’enflamment facilement. Un feu peut gagner très vite. Nous sommes le seul centre médical à des kilomètres à la ronde, et le protocole stipule qu’on doit nous amener les blessés. C’est plus sûr et à l’écart de la ligne de feu.
Protocole. Un mot magique pour Connor.
— Restons donc ici pour le moment. Mais tu vas avoir besoin de toute l’aide possible.
— Nous allons nous préparer. Les paquets de pansements et les bouteilles d’oxygène sont dans les salles de soins, les tiroirs et les étagères sont étiquetés…
Elle fut interrompue par le hurlement de sirènes fonçant vers le lieu du sinistre.
— Tu peux t’occuper de ça, city boy. Nous avons des consultations en ce moment, et c’est chaud le lundi matin.
Son sourire la surprit, à la fois agaçant et scandaleusement séduisant. Il s’approcha, et elle sentit son souffle sur son cou.
— C’est une menace, Mim, ou une promesse ?
— Je ne fais pas de promesses que je ne peux pas tenir, rétorqua-t-elle, déstabilisée.
— Vraiment ? commenta-t-il, haussant un sourcil. Dis-le à mes parents, au traiteur et aux invités de la réception…
— Je n’ai jamais demandé de réception de fiançailles ! Ta mère n’en a fait qu’à sa tête.
— Très bien. Mettons les choses au clair une fois pour toutes : ma mère voulait se rendre utile. Et tu m’as plaqué. C’était il y a longtemps, et je m’en suis remis. Pas de seconde chance, comme tu disais toujours. Ne jamais regarder en arrière. Belle philosophie. Tu as manqué le bateau, princesse. Ne me le reproche pas si tu es passée à côté de quelque chose de beau.
— Je savais que ce n’était pas pour moi, objecta-t-elle.
Mais leur relation avait vraiment été belle. Jusqu’à ce qu’elle ait à faire des choix impossibles. Atanga Bay ou Auckland. Trahir les promesses qu’elle avait faites à sa mère ou celles qu’elle avait faites à Connor.
— Et j’ai pris la bonne décision. Tu as bien réussi, et je suis heureuse ici.
— Mais à l’évidence, ça te tracasse encore, avoue-le. Ne dit-on pas que la première défense est l’attaque ?
Son after-shave flottait autour d’elle. Le même qu’avant, un mélange de cuir, d’épices et de terre. Evoquant les longs après-midi où ils paressaient au lit, quand ils croyaient leurs rêves possibles. Avant qu’elle ne soit entraînée dans une vie dont elle ne voulait pas.
Elle se rappela le goût de ses lèvres sur les siennes. Un mélange de chardonnay, de cannelle, de café.
Connor.
Elle secoua la tête.
— Ça ne me tracasse pas, et je n’essaie pas de t’agresser. Je regrette que tu aies cette impression.
— Tu veux un petit conseil ? Tu as plus besoin de moi que moi de toi en ce moment. Tu es coincée entre cet audit et une urgence. Et je pourrais franchir cette porte et ne plus jamais me retourner. Mais tu n’as pas besoin de ça. Et si tu veux que je t’aide, tu devrais te montrer un peu plus courtoise.
Elle se détourna, la gorge nouée.
Connor avait raison. Par un cruel caprice du destin, il était son seul espoir. Elle devait faire un effort.
La porte s’ouvrit avant qu’elle puisse répondre. Quatre hommes entrèrent, le visage noir de suie, les vêtements roussis. Ils laissèrent leurs casques et leurs bottes à la porte.
— Reposez-vous un peu, messieurs, proposa-t-elle.
Elle installa les ouvriers blessés et les examina rapidement.
— Que s’est-il passé, Tony ? demanda-t-elle au contremaître, un ami de longue date.
— Une bouteille de gaz a explosé, et deux gars ont pris des éclats en pleine figure. Ils ont été évacués par hélicoptère à l’hôpital général d’Auckland. L’incendie sur le chantier est incontrôlable, expliqua-t-il en toussant. Ceux-là ont surtout inhalé de la fumée, avec quelques coupures et ecchymoses, et je crois que Boy s’est cassé un doigt en tombant.
— Bien, intervint Connor. Tony, suivez-moi, vous avez besoin d’oxygène pour dégager vos poumons. Boy, allez avec Mim. Skye, emmenez les deux autres en salle de soins no 2.
— Vous êtes qui ? questionna Tony en se tournant vers lui.
Génial, songea Mim, le cœur battant.
Depuis quelques mois, Tony lui faisait une cour discrète, et elle l’avait gentiment éconduit quand elle avait compris ses intentions. Il était gentil, mais elle ne voulait pas d’un homme dans sa vie. Elle refusait d’avoir besoin d’un homme, de compter sur lui. Elle détestait perdre le contrôle, surtout de ses émotions.
— Tony, je te présente Connor Wiseman, dit-elle calmement en s’interposant. Il vient pour l’audit dont je t’ai parlé. Il est aussi médecin et désire nous aider.
— Très bien. Un petit conseil, Connor, dit Tony en lui tendant la main, notre Mim n’aime pas qu’on lui dicte sa conduite.
— Je le sais, croyez-moi. J’ai des cicatrices qui en témoignent.
Connor serra la main de l’homme, le cœur serré sous l’effet de la jalousie.
« Notre Mim. » De toute évidence, Tony et Mim étaient plus que de simples connaissances. Elle l’avait jeté pour ça ? Pour ce trou perdu et ce mastodonte ?
Eh bien, il leur souhaitait bonne chance. Il n’était pas là pour la reconquérir, de toute façon. Aucune chance. Il avait assez souffert une fois, il n’était pas près de recommencer. Mais pour la gouverne du mastodonte…
— Je connais Mim depuis longtemps, précisa-t-il.
— Moi aussi, rétorqua Tony en posant une main possessive sur l’épaule de la jeune femme. L’école primaire ? Le lycée ?
Mim réprima un rire nerveux.
Elle n’avait pas embrassé un homme en trois ans, et voilà qu’elle s’interposait entre deux individus qui rivalisaient de testostérone à cause d’elle ! Surréaliste.
— Réflexion faite, tu viens avec moi, Tony, déclara-t-elle. Boy, allez avec Connor.
*  *  *
Elle entraîna Tony en salle de soins, lui mit le masque à oxygène et prit ses constantes.
— Respire profondément. Tu as mal quelque part ?
— Non, ça va. Mais j’ai eu peur. Ces types ont été gravement blessés.
— Je les connais ? fit-elle, consciente que c’était probable, puisqu’elle connaissait tous les habitants d’Atanga Bay.
— Macca Wilson et Toby Josiah.
— Oh non ! Je vais appeler l’hôpital pour prendre de leurs nouvelles. Shelly aura besoin d’un coup de main avec les enfants pendant l’hospitalisation de Macca, et la mère de Toby doit se faire un sang d’encre. D’autres blessés ?
— Il n’y a pas eu d’autres victimes de l’explosion. Juste nous, et nous étions un peu plus loin. Mais le souffle a attisé le brasier. La défense civile est sur place avec les pompiers. Ils évacuent le terrain de camping par mesure de précaution.
— Je vais aller ouvrir la maison associative. On y installera provisoirement les campeurs.
Elle reprit les constantes de Tony et sourit.
— Pas de problème majeur. Je vais te laisser sous oxygène quelques minutes, le temps de passer des coups de fil. On va avoir besoin de lits, de nourriture et d’eau pour les réfugiés.
Après avoir ouvert la maison associative voisine du dispensaire, donné des coups de téléphone pour mobiliser la communauté et libéré Tony, elle alla rejoindre Connor qui suturait une vilaine plaie à la jambe d’un ouvrier.
Il leva la tête et ses yeux noirs plongèrent dans les siens, irradiant une énergie troublante.
Le voir ici, dans son espace, d’une élégance incongrue dans sa salle de soins décrépite, la déstabilisa de nouveau. Elle inspira profondément pour reprendre ses esprits.
Erreur fatale, qu’elle regretta immédiatement en sentant le parfum familier de cuir et d’épices déchaîner ses sens.
Trois ans plus tôt, elle avait réussi à surmonter son chagrin après leur séparation, quand il était devenu évident qu’elle ne pouvait pas lui donner ce qu’il voulait. Ce qu’ils voulaient tous les deux. Son esprit l’avait accepté, mais à l’évidence son corps vivait dans une autre dimension spatiotemporelle.
Si seulement elle pouvait aller en avance rapide au terme de cette évaluation, obtenir les crédits qu’il lui fallait pour exploiter tout le potentiel du cabinet, et voir partir Connor !
— Mim, tu me passes la gaze, s’il te plaît ? Je referme. Tommo a eu sa piqûre antitétanique, et je le mets sous antibiotique par mesure de précaution. Je lui disais que ce genre de plaie est un nid à bactéries. Vous irez au bout du traitement, n’est-ce pas, Tommo ?
— Oui, docteur. Et j’évite de picoler aussi ?
— Réduisez votre consommation d’alcool. Contentez-vous d’un verre le soir. Votre foie doit vous durer toute la vie, sourit Connor en prenant congé de lui. Et n’oubliez pas votre rendez-vous à la consultation prophylactique de prévention des maladies. Vous ne le regretterez pas.
— Sûr. Au revoir, docteur.
Apparemment, il n’y avait rien à redire aux méthodes, aux compétences, à l’efficacité de Connor. Il était sûr de lui, professionnel, rapide.
Mais elle devait satisfaire sa curiosité sur un point.
— La consultation prophylactique ? Je te souhaite bonne chance. J’ai essayé d’en créer une, et personne n’est venu.
— Ici ? Ce n’est pas adapté. Essaie plutôt le pub.
— On ne peut pas donner une consultation au pub !
— Ça a marché dans certaines régions de l’Ouest où nous avons organisé des mini check-up dans des bars. Nous avons maintenant formé les clients à aller dans les dispensaires où il y a de meilleures installations. Mais le pub est un bon endroit où commencer.
Il arracha ses gants et les lança dans la poubelle, atteignant son but du premier coup.
Bien sûr. Il était précis, pro, parfait. Très loin des réalités de la médecine rurale.
— Tu ne connais pas ces gens, Connor. Rares sont ceux qui utilisent du déodorant, et aucun ne met du gel pour cheveux, dit-elle, amusée, en fixant la coiffure savamment ébouriffée de Connor. Ils trouvent ça efféminé. Ce sont des rudes, et pour eux la maladie est une faiblesse.
— Si on essayait avant une soirée de festivités ?
— Un samedi soir ? La médecine préventive est un projet chimérique pour eux. Ces types n’acceptent de voir un médecin que quand leur cœur lâche. Ou s’il y a une catastrophe comme aujourd’hui. Au fait, qu’est devenu Boy ? Tu en as déjà fini avec lui ?
— Oui. Mais ce serait bien d’avoir du matériel de radiologie.
— Je sais. Mais il y a deux ans, il n’y avait même pas de dispensaire ici avant que je crée celui-ci. Il faut de l’argent pour avoir du matériel dans le vrai monde, soupira-t-elle. Demande à ton père d’agiter sa baguette magique. Pendant qu’il y est, je voudrais une machine à IRM, une cafétéria décente, et plein, plein de chaussures. D’ici là, on s’arrangera avec ce qu’on a. Les cas plus compliqués iront en ville.
— A une heure et demie d’ici. Pas drôle si on souffre, commenta Connor, ignorant ses sarcasmes.
Visiblement, il était moins sensible à ses railleries.
Et tant mieux, non ? Elle ne voulait pas lui faire le moindre effet. Sauf une impression positive pour l’audit financier. Après quoi elle reprendrait le cours de sa vie sans un regard pour Connor Wiseman.
— Heureusement pour Boy, son doigt n’était pas cassé, il doit avoir une foulure. Je lui ai posé une attelle. Il revient dans deux jours pour un contrôle.
Connor finit de réapprovisionner le chariot de pansements et s’étira.
— Ça fait du bien. Il y a longtemps que je n’avais pas mis la main à la pâte.
Elle le foudroya du regard.
— Tu veux dire que tu n’exerces plus du tout ? Dis-moi que tu as un certificat d’exercice en bonne et due forme !
— Bien sûr, pouffa-t-il. Sois rassurée, je fais plusieurs heures de consultation par mois pour garder la main.
— Pourquoi avoir pris la peine d’étudier la médecine toutes ces années pour n’exercer que quelques heures par mois ? Les internats, la formation de généraliste… Quel gâchis !
— Pourquoi ? Je connais parfaitement le métier, répondit-il, l’air mal à l’aise pour la première fois depuis son arrivée. Mais la gestion des systèmes est aussi importante. Quelqu’un doit s’assurer que les médecins ont un certain niveau.
Il serrait les poings, comme s’il s’efforçait de se dominer et semblait incroyablement triste.
— Connor ? Ça va ?
Il tourna vers elle des yeux froids, dénués d’émotion.
— Tu as tes démons, Mim, et j’ai les miens.
Parlait-il de sa sœur ? Inutile de lui poser la question, elle n’avait jamais réussi à briser sa carapace.
Elle lui effleura le bras du bout des doigts.
— Si nous repartions de zéro ? Comportons-nous avec courtoisie. Qui sait ? Ça marchera peut-être.
*  *  *
Connor inspira profondément.
Mim avait raison sur un point : aller de l’avant était le seul chemin possible. Il ne pouvait pas changer leur rupture destructrice. Ni ce qui était arrivé à Janey. Il ne pouvait que veiller à ce que ce genre de drame ne se reproduise plus.
Leurs milieux différents et leur vision de l’avenir les avaient poussés dans des directions opposées. Elle avait choisi de le quitter, et trois ans n’avaient rien changé à son idéalisme naïf. Mais cette fois, c’était lui qui partirait. Entre-temps, il garderait avec elle une distance toute professionnelle.
— Très bien. Recommençons. Bonjour, je suis le Dr Connor Wiseman, venu faire l’audit de votre cabinet.
— Bonjour, docteur Wiseman. Je m’appelle Mim. Bienvenue dans notre belle région d’Atanga Bay, où vous aurez le soleil et les sourires à profusion. Oh… et éventuellement un feu de broussailles, mais seulement tous les trente-six du mois, dit-elle avec malice, les bras croisés sur son torse menu.
Elle était pleine de contradictions, à la fois combative et défensive. Il savait qu’elle appréciait autant que lui une bonne prise de bec. Personne ne l’avait jamais autant irrité qu’elle, mettant toujours dans le mille, l’excitant comme personne, au propre comme au figuré. Leurs bagarres avaient été légendaires, et leurs ébats de réconciliation sublimes.
Il détailla son corps à la dérobée.
Elle était plus mince, mais il devinait ses courbes cachées sous son pull informe. Elle était toujours la femme de son souvenir. Et plus encore.
Et il allait devoir endurer sa présence les trois prochains mois — plus s’il devait être constamment retardé par des incendies et des crêpages de chignon.
Mais il devait se maîtriser, rester concentré.
— Donne-moi un indice. Comment entrer des données dans un ordinateur qui refuse de démarrer ?
Elle ramassa un stylo et le lui agita sous le nez.
— Tu ne peux pas travailler sans gadgets ? Essaie d’utiliser un bon vieux stylo.
— Tu plaisantes ? On est en Nouvelle-Zélande au vingt et unième siècle, pas dans Les Papiers posthumes du Pickwick Club !
— Quand l’ordinateur me lâche, je prends des notes et je les tape plus tard. Tout est à jour en fin de journée. Mais tu as raison, nos ordinateurs ont besoin d’être renouvelés. J’envisage d’acheter des portables, mais il me faut de l’argent pour ça, et j’ai besoin des ordinateurs pour gagner de l’argent, c’est un cercle vicieux. Mais ça figure en tête de mes priorités.
Hochant la tête, il regagna la réception, partagé entre l’envie de continuer à soigner ses patients et le désir d’en finir au plus vite avec son rapport. Il n’avait qu’une hâte : fuir Mim, fuir Atanga Bay.
Il ravala sa frustration et introduisit le patient suivant en salle de soins.
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Le hurlement de nouvelles sirènes fit tressaillir Connor. Il aurait pourtant dû y être habitué, au bout de trois heures.
Il se dirigea vers la porte du cabinet et vit un hélicoptère des pompiers en vol stationnaire qui aspirait l’eau de mer pour la verser sur le feu et étouffer l’incendie. Au loin, de la fumée montait des broussailles, une âcre odeur de brûlé imprégnait l’air, et des cendres voletaient autour de lui comme des confettis. Plus loin sur la route, des camping-cars se dirigeaient vers Atanga Bay, fuyant le terrain de camping.
Mim le rejoignit et croisa les bras sur sa poitrine, inquiète.
— Tu crois qu’ils commencent à maîtriser l’incendie ?
— Je ne sais pas. Ça arrive souvent, ici ?
— Non. C’est une petite station balnéaire très tranquille. Il est interdit de faire du feu l’été, bien sûr. Mais ce genre d’explosion peut se produire sur n’importe quel site de construction. Tu crains que tes papiers prennent feu, ou quoi ?
— Je me souciais plutôt du fait que tu vis dans un endroit dangereux. A quelle distance se trouve Two Rivers ?
— Cinq kilomètres, répliqua-t-elle tandis qu’un nouveau camion de pompiers passait à toute allure. Pourquoi ?
La petite communauté était en danger, et il n’allait pas rester les bras croisés à regarder passer les secours.
— C’est sur la route principale, au bout de la péninsule ?
— Tu n’envisages quand même pas d’aller là-bas ?
Il sortit ses clés de voiture.
— Le cabinet est calme. Je ne vais pas rester là à attendre. Je dois faire quelque chose.
— Il vaut mieux qu’on nous amène les blessés ici, loin de la zone de feu. On nous le dira s’il faut évacuer. D’ici là, nous attendons. C’est notre protocole, Connor. Elaboré par moi-même et le chef des pompiers. Il m’en coûte de l’avouer, mais j’ai besoin que tu restes ici, avec moi, dit-elle en posant la main sur sa poitrine avec le sourire conciliant qu’elle avait eu pour Tony le mastodonte.
En sentant la chaleur de ses doigts se répandre dans son torse, il eut soudain envie de l’embrasser mais recula.
Trois ans plus tôt, Mim avait dicté ses termes, elle n’allait pas recommencer au bout de quelques heures. Elle ne l’empêcherait pas de faire ce qu’il avait à faire.
— Content que tu puisses te reposer sur quelque chose de concret. Moi, j’y vais.
— Tu ne suis donc que tes propres règles ? gronda-t-elle, les mains sur les hanches, les yeux lançant des éclairs. Ce sont les consignes, Connor. Reste ici, en sécurité.
— Tes consignes, ton problème. Si tu veux rester ici à attendre, libre à toi. Moi, je vais agir.
Il fonça vers sa voiture et mit le contact.
Loin des yeux, loin du cœur. Loin
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Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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